
CRITIQUE,  opéra  (en  version
de  concert).  VERSAILLES,
OPÉRA ROYAL, le 30 juin 2026.
HAENDEL  :  Tamerlano.  Juan
Sancho  (Bajazet),  Veronica
Cangemi  (Asteria),  Jenisbek
Piyazov  (Tamerlano)…  Chœur
honoré  de  la  République
d’Ouzbékistan,  Orchestre
symphonique  national
d’Ouzbékistan,  Alibek
Kabdurakhmanov [direction]

Sous les ors de Versailles, Georg
Friedrich Haendel, fabuleux conteur et
maître des passions tragiques, révèle

toute sa mesure [géniale] dans l’écrin de
l’Opéra Royal. La soirée est même

spécifique car la salle accueille tout un
collectif étranger, – emblème des

relations culturelles internationales au
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Château : le Chœur honoré de la
République d’Ouzbékistan, l’Orchestre

symphonique national d’Ouzbékistan, sous
la direction du très actif Alibek

Kabdurakhmanov. Ce soir, certes, l’opéra
baroque rayonne mais aussi la culture

d’Ouzbékistan et d’Asie Centrale dont la
musique traditionnelle [chœur, chants

traditionnels dont un marial] sont
astucieusement intégrés à la partition de

la partition de Tamerlano.
 

L’action haendélienne est résumée à un choix de quelques airs
(11 au total) ; elle convoque au devant de la scène, le trio
de protagonistes : les deux souverains opposés, Bajazet le
sultan vaincu et Tamerlano l’impétueux conquérant : entre eux,
l’impuissance enivrée de la fille du premier, Asteria. Les 3
solistes forment un trio racinien dans lequel Haendel aborde
le thème du pouvoir et de la toute puissance politique. Si
Bajazet  s’efface  (jusqu’au  suicide)  sans  renoncer  à  ses
valeurs,  Tamerlano  est  loin  de  partager  l’éthique  de  son
ennemi : il incarne violence et cruauté.

La  direction  du  chef  déploie  ainsi,  dès  l’ouverture,  une
fureur brute, âpre, sollicitant tout l’Orchestre, ciselant des
couleurs martiales et guerrières, exprimant la toute puissance
du vainqueur [les 4 trompes impressionnantes qui surgissent
par 2, à cour et à jardin] suggérant l’entrée triomphale de
Tamerlano ; le geste est vif, nerveux, ne manquant ni de
souplesse ni de tonicité ; les percussions sont copieusement
sollicitées ajoutant à la palette très riche des nuances et
accents  d’un  orchestre  particulièrement  expressif,  apte  à



servir sans épaisseur la lyre haendélienne.

Malgré leur nombre, les musiciens savent préserver éloquence
et précision : ce qui leur réussit particulièrement dans les
séquences d’évocation, comme la scène de Bataille (d’après
« Dov’è la glia » de Vivaldi). Les instrumentistes sont prêts
à  en  découdre  comme  le  révèle  surtout  le  dernier  air
choisi(«  Del  modo  e  nell’abisso  »),  celui  d’un  Tamerlano
surpuissant qui peut s’appuyer sur un orchestre idéalement
tempétueux. Les amateurs d’opéra et de vertiges baroques sont
comblés tant les 3 solistes se révèlent chacun convaincants,
exprimant avec un bel engagement la typologie de leur rôle.

Très impliquée par le profil psychologique de la fille de
Bajazet, Veronica Cangemi d’une couleur tragique égale et de
plus  en  profonde,  affirme  le  profil  moral  d’Asteria  ;  la
cantatrice  se  distingue  dans  une  épure  suggestive,  une
maîtrise  du  souffle  et  des  notes  tenues,  aux  couleurs
mordorées et intérieures, qui forcent l’admiration ( » Cor di
padre « ).
Telle justesse du sentiment éclaire ce qui fait de TAMERLANO
un opéra psychologique dans lequel Haendel introspecte l’âme
des  personnages  avec  une  exceptionnelle  acuité  intérieure.
Réussite  des  transition  et  des  passages,  l’air  d’Asteria,
prélude  à  celui  de  son  père  Bajazet  («  Figlia  mia,  non
pianger, no »), air de renoncement ultime et de mort dans
lequel le souverain défait ( très subtil Juan Sancho) accepte
de mourir a contrario du Tamerlano vainqueur et omnipotent qui
exhale  en  fin  d’action  sa  fureur  impériale  portée  par
l’énergie  irrépressible  des  cordes  chauffées  à  blanc  [son
dernier air déjà cité, dans lequel Jenisbek Piyazov déploie sa
fureur vocale digne d’un Jupiter tonnant).

Accompagnant avec nuance et aussi fureur selon le caractère du
contexte, les 3 solistes, l’Orchestre et le Choeur Ouzbeks
révèlent  une  très  solide  expérience,  éclairant  le  drame
oriental de Haendel par des inserts traditionnels à propos.
C’est un éclairage original et convaincant qui renouvelle la



compréhension de l’opéra de Haëndel créé King’s Theater de
Londres en octobre 1724. Le contexte politique et militaire du
sujet s’en trouve élucidé ; la rivalité des deux monarques,
l’un déchu, l’autre triomphant, exacerbée que rehausse encore
la dignité d’Asteria, prête à mourir comme son père…

Justesse,  puissance,  engagement,  rien  ne  manque  à  la
prestation des musiciens Ouzbeks, d’autant plus au service
d’un compositeur et de l’un de ses opéras majeurs, qui les ont
visiblement inspirés au plus haut niveau.
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CRITIQUE, opéra en concert. VERSAILLES, OPÉRA ROYAL, 30
juillet 2026. HAENDEL : Tamerlano. Juan Sancho (Bajazet),
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Veronica Cangemi (Asteria), Jenisbek Piyazov (Tamerlano),
Chœur honoré de la République d’Ouzbékistan, Orchestre

symphonique national d’Ouzbékistan, Alibek Kabdurakhmanov
[direction]

 

 

CRITIQUE,  festival.  59e
Festival  de  LA  CHAISE-DIEU
(Abbatiale  Saint-Robert),  le
21  août  2025.  MONTEVERDI  :
L’Orfeo. J. Sancho, J. Mey,
I. Druet, L. De Donato, M.
Angioloni…  Les  Epopées,
Stéphane Fuget (direction)

Le 59e Festival de La Chaise-Dieu a poursuivi sa
brillante programmation avec une représentation

époustouflante de L’Orfeo de Claudio Monteverdi,
chef-d’œuvre fondateur de l’opéra occidental.

Après le concert d’ouverture à la Cathédrale du
Puy-en-Velay la veille (en compagnie de « La
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Tempête »), cette seconde soirée a confirmé
l’exceptionnelle alchimie entre le lieu, les

artistes et l’œuvre. L’Abbatiale Saint-Robert de
La Chaise-Dieu (berceau du festival), avec ses
voûtes gothiques et ses stalles sculptées, a

offert un cadre sublime à cette immersion dans la
mythologie orphique, rehaussée par

d’époustouflantes projections vidéos couvrant tout
le choeur de l’édifice religieux.

 

Pour leur première venue au festival auvergnat, Stéphane Fuget
et  son  ensemble  Les  Épopées  ont  opté  pour  une  approche
résolument épurée, loin des effets baroques parfois dissonants
qui  caractérisent  certaines  de  leurs  autres  exécutions
musicales. Ici, la simplicité et la pureté étaient érigées en
principes directeurs, permettant à la partition de Monteverdi
de rayonner dans toute sa fraîcheur originelle. Les musiciens
– placés devant les stalles où était réunie l’essentiel d’une
audience néanmoins disséminée dans chaque recoin de l’édifice
-, ont restitué avec une précision savoureuse les sonorités du
XVIIe siècle, mettant en valeur le travail sur la déclamation
et l’ornementation subtile qui fait la signature des Épopées.
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La  soirée  valait  aussi  par  une  distribution  Éblouissante,
portée d’abord par l’Orphée de Juan Sancho et l’Eurydice de
Juliette Mey. Le ténor espagnol a incarné un Orphée d’une
humanité  bouleversante.  Sa  voix,  à  la  fois  puissante  et
délicate, a magistralement porté les affres de la perte et de
l’espoir. Son « Possente spirto » fut un moment de grâce
absolue,  où  la  technicité  vocale  s’est  effacée  devant
l’émotion brut. Toujours aussi émouvante, la jeune Juliette
Mey a offert une interprétation subtile et poignante de la
bien-aimée  disparue.  Son  timbre  magnifique  (plus  proche
cependant du soprano « corsé » que du mezzo clair) et sa
présence  scénique  ont  ajouté  une  dimension  tragique
inoubliable. De son côté, Claire Lefilliâtre (Proserpina &
Ninfa) a une fois de plus démontré son art consommé de la
déclamation  baroque.  En  Nymphe,  elle  était  radieuse  et
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pastorale ; en Proserpina, persuasive et touchante, usant de
toute la palette de son expressivité pour attendrir Pluton.
Isabelle Druet (La Messagiera & Speranza) a impressionné par
son  autorité  vocale  et  son  engagement  dramatique.  Sa
Messagiera, annonçant la mort d’Eurydice, fut un véritable
coup de théâtre, portée par une gravité et une compassion qui
ont glacé l’assistance. En Speranza, elle offrait une lueur
d’espoir d’une noblesse solennelle.

La  basse  italienne  Luigi  De  Donato
(Plutone, Caronte, Pastor & Spirito) –
dont  nous  venons  de  chroniquer  le
dernier CD dans ces colonnes fut tout
simplement colossal. Son Caronte, aux
graves  menaçants  et  au  phrasé
granitique,  était  terrifiant
d’autorité. En Pluton, il incarnait une
puissance  souterraine  et  inflexible,
dominant l’espace de sa stature vocale
imposante.  Une  performance  magistrale
dans  des  rôles  clefs.  Son  jeune  et

talentueux  compatriote  Marco  Angioloni  (Apollo,  Pastor  &
Spirito)  a  incarné  différents  rôles  avec  ses  (habituels)
remarquables agilité et énergie scénique, et a impressionné
par sa versatilité, notamment dans les passages infernaux. Le
ténor  a  brillé  dans  tous  ses  emplois,  notamment  avec  son
Apollon  final,  rayonnant  et  paternel,  qui  apportait  la
résolution nécessaire et une sérénité vocale apaisante après
les tourments des Enfers. Le jeune et prometteur contre-ténor
Paul Figuier (Pastor) a charmé l’auditoire par la douceur
angélique et la précision cristalline de son timbre, apportant
une couleur vocale raffinée et une touchante sincérité à ses
interventions de pasteur. Vlad Crosman (Pastor, Spirito & Eco)
a fait preuve d’une grande versatilité, passant avec aisance
du  Berger  au  Spirito  infernal.  Son  incarnation  d’Écho,
ingénieuse et bien menée, a apporté une touche de magie et de
mystère poétique au drame. Enfin, le jeune Samuel Guibal, avec
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sa voix de basse solidement ancrée dans les graves, a apporté
une assise fondamentale aux ensembles, renforçant la texture
polyphonique et la dimension tant pastorale que dramatique de
l’œuvre avec une présence constante et remarquable.

Last but not least, le metteur en scène niçois Benoît Bénichou
a conçu une mise en scène intelligente et respectueuse du lieu
sacré. Les déplacements, sobres mais évocateurs, ont épousé la
spatialité de l’Abbatiale, utilisant tout l’espace autour du
noyau  des  musiciens  pour  créer  des  effets  de  profondeur
symboliques.  Mais  le  clou  du  spectacle  a  été  les
spectaculaires  et  mirifiques  projections  visuelles  qui  ont
recouvert, la soirée durant, tout le chœur de l’abbatiale, où
des  reproductions  de  Jérôme  Bosch  (comme  Le  Jardin  des
délices  et  Les  Visions  de  l’au-delà)  ont  accompagné  la
descente aux Enfers d’Orphée. Ces images, à la fois grotesques
et sublimes, ont dialogué avec la musique pour plonger le
public dans un songe mystique, avec une force d’évocation sans
pareille.

Après cette performance envoûtante, le public déjà ébloui a
été  invité  à  braver  les  10  petits  degrés  extérieurs  pour
assister au traditionnel feu d’artifice. Cette explosion de
couleurs dans le ciel nocturne de la Haute-Loire a offert une
conclusion féerique à une soirée déjà magique, rappelant que
le festival de La Chaise-Dieu est aussi une célébration de la
communauté et de la beauté sous toutes ses formes !

 

 

________________________________________

CRITIQUE, festival. LA CHAISE-DIEU, 59e Festival de La Chaise-
Dieu (Abbatiale Saint-Robert), le 21 août 2025. MONTEVERDI :

L’Orfeo. J. Sancho, J. Mey, I. Druet, L. De Donato, M.
Angioloni… Les Epopées, Stéphane Fuget (direction). Crédit



photographique (c) Emmanuel Andrieu

 

LES  EPOPÉES.  CHÂTEAU  DE
VERSAILLES (Salon d’Hercule),
Mercredi 18 juin 2025. LANDI
:  La  Morte  d’Orfeo.  Juan
Sancho, Hasnaa Bennani, Paul
Figuier…  Les  Épopées,
Stéphane Fuget (direction)

Inspiré, relecteur audacieux et souvent très
pertinent, Stéphane Fuget prolonge son exploration
des premiers opéras italiens, ceux fondateurs du

genre lyrique au début du XVIIè (Seicento) ; après
avoir enregistré à Versailles la trilogie des

opéras de Monteverdi dont L’Orfeo (créé à Mantoue
en 1607) est l’ouvrage source de toute l’histoire

opératique, le chef et claveciniste, en complicité
avec les musiciens de son ensemble Les (si bien
nommés) Épopées, interrogent en juin 2025, La

Morte d’Orfeo de Stefano Landi …
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L’ouvrage daté de 1619, met en
musique le retour du héros qui a
échoué  à  ramener  son  aimée
Euridice  sur  terre.  Tout  à  sa
douleur, Orfeo renonce aux joies
terrestres.  Dionysos  s’en
offusque et le livre à la furie
des  Bacchantes  :  il  meurt
déchiqueté  sous  leurs  coups.
Cette  fin  tragique  est  dans
certaines versions de l’opéra de

Monteverdi, retenue bien qu’on lui préfère a contrario une fin
plus heureuse et positive : son apothéose en quasi dieu, sous
la protection de son « père » Apollon.
Ciselure du verbe agissant, justesse des nuances expressives,
Stéphane Fuget (photo ci contre © Pascal Le Mée) pour chaque
réalisation,  choisit  avec  soin  les  solistes  capables  de
défendre la juste caractérisation des personnages du drame :
la nouvelle production promet dans ce sens une incarnation
particulièrement convaincante grâce à la participation entre
autres, de du ténor espagnol Juan Sancho dans le rôle-titre…
Faisant  alterner  la  rage  de  Bacchus,  la  cruauté  de  ses
prêtresses, l’étrange indifférence d’Euridice ayant bu l’eau
de l’oubli, La Morte d’Orfeo de Stefano Landi offre un opéra
alternatif à l’ouvrage originel de Monteverdi ; Landi inféode
les effets musicaux au service d’une dynamique émotionnelle
riche en contrastes, à la manière des clairs-obscurs de la
peinture caravagesque : une beauté hypnotique qui exprime en
un vérisme avant l’heure, l’horreur et la grâce des passions
humaines…

 

___________________________________________
RÉSERVEZ vos places directement sur le site du CHÂTEAU DE

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/06/STEPHANE-FUGET-les-epopees-opera-critique-concert-lully-motets-haendel-classiquenews-pascal-le-mee.jpg


VERSAILLES :
https://www.operaroyal-versailles.fr/even

t/landi-la-morte-dorfeo/

Stefano LANDI : La Morte d’Orfeo, 1619
CHÂTEAU DE VERSAILLES, Salon d’Hercule

Mercredi 18 juin 2025, 21h
2h30 entracte inclus

Tragi-comédie pastorale en cinq actes sur un livret de Stefano
Landi, créée à Padoue en 1619.

 

 

 

distribution

Juan Sancho, Orfeo
Hasnaa Bennani, Primo euretto, Euridice

Paul Figuier, Mercurio, Bacco
Eva Zaïcik, Terzo euretto, Calliope

Claire Lefilliâtre, Teti, Nisa
Anaïs Yvoz Aurora, Lincastro

Floriane Hasler, Secondo euretto, Fosforo
Vlad Crosman Fato, Fileno

Alessandro Ravasio, Furore, Caronte
Alexandre Adra Ebro, Giove

Marco Angioloni, Ireno, Apolline
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Les Épopées
Stéphane Fuget, clavecin, orgue et direction

 

Coproduction Opéra Royal / Château de Versailles Spectacles,
Les Épopées.

Ce programme est enregistré en CD à paraître au label Château
de Versailles Spectacles.

déroulement de la soirée

Première partie : 1h
Entracte

Deuxième partie : 1h

 

_______________________________

CRITIQUE, festival. PERELADA,
2ème  festival  de  Pâques  de
Castell  de  Perelada,  les
28/29/30  mars  2024.
Alessandro  STRADELLA  (28)  /
Johann Sebastian BACH (29) /
François COUPERIN (30).
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Après une première édition où la musique sacrée ne
prenait que peu de place dans la programmation, la

musique religieuse reprend tous ses droits dans
cette seconde mouture du Festival de Pâques de
Castell de Perelada, comme la volonté affichée

d’Oriol Aguilà, le directeur de la manifestation
catalane désormais bi-annuelle avec, à l’affiche

sur les trois soirées que durent le festival,
trois chefs-d’oeuvres de la musique baroque

religieuse.
 

 

La soirée d’ouverture redonne d’abord sa chance au superbe
oratorio San Giovanni Battista (1675) du compositeur romain
Alessandro Stradella (1643-1682), mais ici dans une nouvelle
édition due au chef catalan Dani Espasa (placé ici à la tête
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de son ensemble Vespres d’Anardi) en collaboration avec le
contre-ténor catalan Xavier Sabata. Créée à Rome, en 1675,
dans l’église San Giovanni dei Fiorentini, l’œuvre associe,
comme nulle autre à cette époque, dramatisme et sensualité,
lyrisme et expressivité. À ce titre, le langage musical de
Stradella s’inscrit dans la continuité de ceux des grands
Giacomo  Carissimi  et  Francesco  Cavalli,  dont  il  sait,
toutefois, décanter et intensifier les formes intrinsèques. La
lecture du chef catalan captive, d’entrée de jeu, par son
acuité  et  sa  plasticité.  L’impact  dramatique  inhérent  à
certains axes de la partition est ici concentré à un niveau
remarquable, ce qui n’empêche pas la musique de briller quand
elle  le  doit  :  les  deux  Sinfonie  sont,  dans  leur  genre,
irrésistibles  de  fluidité  et  d’élan.  es  musiciens  de
l’ensemble embrassent cette musique avec un plaisir manifeste.
Les  textures  instrumentales  sont,  à  la  fois,  légères  et
pleines, rondes et aiguisées. 

La distribution accomplit, également, un véritable sans-faute,
à commencer par Xavier Sabata, dont le timbre de contre-ténor,
éthéré,  transporte  l’auditeur  jusqu’au  sublime.  La  soprano
italienne  Giulia  Semenzato,  superbe  Ilia  dans  le  Titus
mozartien le mois dernier à Genève, se révèle une interprète
prodigieusement  maîtresse  de  ses  pointes,  qu’elles  soient
virtuoses ou langoureuses. De sa belle voix de basse, Luigi De
Donato campe un Hérode touchant, oscillant sans cesse entre
prestance et fragilité. Les personnages secondaires font bien
plus que jouer les utilités, ils apportent le meilleur de leur
présence  vocale.  Ainsi,  il  faut  saluer  le  ténor  plein  de
mordant de Juan Sancho (magnifique Evangéliste, la semaine
dernière,  dans  La  Passion  selon  St  Matthieu  à  l’Opéra  de
Rennes), et enfin le mezzo voluptueux d’Elena Copons. Une
première soirée qui reçoit un accueil aussi chaleureux que
mérité !
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Le second soir, c’est une rareté que nous propose le festival,
avec la version remaniée du célèbre Stabat Mater de Pergolèse
par Johann Sebastian Bach, une paraphrase qu’il a ré-intitulée
“Tilge,  Höchster,  meine  Sünden”  (Cantate  BWV  1083),  pour
soprano, contralto, cordes et continuo, et qui se distingue de
son  modèle  principalement  par  une  écriture  instrumentale
profondément  remaniée  et  l’interversion  de  certaines
séquences,  la  conduite  mélodique  restant  pratiquement
inchangée. Et c’est un autre ensemble catalan, le Bachcelona,
dirigé (depuis son orgue portatif) par son chef Daniel Tarrida
qui investit cette fois l’estrade placé dans le choeur de la
superbe Eglise (gothique) del Carmen, où se déroulent tous les
concerts.  Constituée  de  seulement  cinq  instrumentistes  (en
plus du chef), la formation qui joue sur instruments anciens
comprend  deux  violons,  un  alto,  un  violoncelle,  et  un
hautbois,  soit  une  équipe  très  resserrée  correspondant  à
l’austérité toute luthérienne voulue par le Cantor de Leipzig.
Les deux solistes sont la soprano française Maëlys Robinne et
la mezzo-soprano suisse Lara Morger, dont les voix se marient
à  merveille,  et  qui  enthousiasment  toutes  les  deux.  La
première par sa voix pure et sobre portée par une grande
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sensibilité, avec en contre point, sa collègue helvétique qui
chante avec conviction et élégance, livrant un duo vibrant
d’émotions diverses, générées par le déroulement du discours
musical. En complément, deux Cantates de Bach “Christ lag in
Todesbanden” BWV 4 et “Der Himmel lacht! Die Erde jubilieret”
BWV 31 – ont permis de goûter un peu plus à l’excellence, tant
de la formation baroque que des deux solistes.

 

 

Enfin, la troisième soirée – Cocorico ! – est dédiée à la
musique du Grand Siècle (français), avec rien moins que des
membres  du  Choeur  et  de  l’Orchestre  de  l’Opéra  Royal  de
Versailles, pour une exécution des Trois Leçons de Ténèbres du
Mercredi Saint de François Couperin. Dirigée par la jeune
claviériste Chloé de Guillebon, deux théorbistes, deux violes
de  gambe,  deux  sopranos  (Gwendoline  Blondeel  et  Lili
Aymonino),  plus  six  Choristes  (féminines).
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Lorsqu’il compose ces pièces à une et deux voix en 1714,
François Couperin dit “Le Grand” est organiste à la Chapelle
Royale.  Fort  d’une  inspiration  qui,  avec  une  éminente
subtilité, mêle à la tradition esthétique du chant français
l’impact expressif de la vocalité italienne, le compositeur
libère sur ces pages aussi captivantes qu’austères un condensé
lumineux  de  son  art.  Composées  sur  des  versets  issus  des
Lamentations de Jérémie, les Leçons étaient données, dans le
cadre liturgique traditionnel de l’Ancien Régime, juste après
minuit.  De  nos  jours,  le  rituel  symbolisant  l’abandon  du
Christ, lequel consiste à éteindre un à un les quinze cierges
disposés sur un candélabre pour faire place à l’obscurité – ce
qui sera exécuté ici, fidèle à la tradition, par l’une des six
choristes en charge du cérémonial… 

Le  souffle  extraordinaire  qui
anime  les  trois  Leçons  de
Ténèbres pour le Mercredi Saint
est constamment perceptible tout
au long de ces trois ouvrages –
entrecoupés ici par des Motets
de Charpentier et Clérambault –
qui  sait  saisir  chaque  nuance

d’un  texte  musical  extrêmement  dramatique,  dans  un  climat
intensément intériorisé et recueilli – difficile association
de théâtralité et de profondeur, et clé du répertoire sacré de
l’époque.  Sous  la  fine  et  délicate  direction  de  Chloé  de
Guillebon  l’infinie  délicatesse  du  chant,  les  souples  et
sinueuses harmoniques de la musique suffisent à décrire la
ferveur dans laquelle ces pages devaient plonger les fidèles –
mais aussi l’auditoire d’aujourd’hui, croyant ou pas. 

Dans la première Leçon de ténèbres, Lili Aymonino énonce, avec
une  plastique  vocale  très  pure  et  digne  d’une  «  Ancilla
Christi«  ,  les  lettres  acrostiches  ;  et,  dans  les
ornementations du double du verset « Plorans ploravit », elle
fait comprendre la continuité historique existant entre l’air

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/04/Peralada-Couperin-Versailles.jpg


de cour et la leçon de ténèbres monodique. Dans la deuxième
Leçon, la soprano belge Gwendoline Blondeel en rend pathétique
l’expression des versets. Et dans la troisième, à deux voix,
aucune  compétition  n’existe  entre  ces  deux  excellentes
chanteuses : elles font des pas expressifs et vocaux l’une
vers l’autre, en manifestant une réelle empathie. Un mot,
enfin,  pour  les  Motets  de  Clérambault  et  Charpentier  qui
précédent,  entrecoupent,  et  concluent  les  trois  Leçons  de
Couperin,  et  qui  permettent  de  goûter  à  la  perfection
stylistique des six choristes réunies ici. D’une incroyable
qualité  d’émotion,  grâce  à  leur  vibrante  intériorité,  ces
pièces sont admirablement servies par les six voix féminines,
par ailleurs idéalement dirigées et conduites. 

 

Au bilan, une réussite que cette deuxième édition du Festival
de Pâques de Castell de Perelada, et l’on attend maintenant
avec  impatience  l’annonce  de  la  programmation  de  la
manifestation estivale, dont son directeur nous a glissé à
l’oreille à l’issue du dernier spectacle qu’on ne serait “pas
déçus”… Alors Vivement !

______________________________________________________

 

CRITIQUE,  festival.  PERELADA,  2ème  festival  de  Pâques  de
Castell  de  Peraelada,  les  28/29/30  mars  2024.  Alessandro
STRADELLA  (28)  /  Johann  Sebastian  BACH  (29)  /  François
COUPERIN (30). 

 



CRITIQUE,  opéra.  BEAUNE,
Basilique  ,  le  14  juillet
2023.  MONTEVERDI
: L’Incoronazione di Poppea.
Les Épopées / Stéphane Fuget.
 

En  résidence  depuis  2021,
Stéphane  Fuget  achève  sa
trilogie  montéverdienne  sur
un feu d’artifice (14 juillet

oblige). Une distribution luxueuse et une
direction  prodigieuse  renouvellent
l’approche de ce chef-d’œuvre de l’opéra
vénitien, au plus près des intentions du
compositeur. Une fois de plus, Monteverdi
comme vous ne l’avez jamais entendu.
 

Un Couronnement d’exception
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Tout chef qui se penche sur le répertoire vénitien
du Seicento devrait s’interroger sur ce que signifie
exactement recitar cantando. Non pas une déclamation qui
s’appuie sur un chant, mais un chant qui s’appuie, toujours,
sur un texte, seul porteur des affects. Stéphane Fuget l’a
très bien compris et mis en œuvre ; le concert de Beaune
renouvelle le miracle accompli il y a deux ans pour le Retour
d’Ulysse. Les chanteurs ne chantent pas, mais vivent
littéralement ce qu’ils déclament par le biais du chant,
illustrant le précepte montéverdien du « vestire in musica »,
« habiller en musique » le texte poétique. Et l’effectif
choisi, réduit à deux violons, un alto et la basse continue
(exit les sempiternels cornets à bouquin totalement
incongrus), conformément à l’usage vénitien dans les théâtres
populaires, participe à la réussite de l’ensemble. Les mille
nuances pathétiques du génial livret de Busenello n’ont jamais
été aussi bien rendues, car c’est bien la musique qui doit
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magnifier le texte poétique, et conférer à chaque parole
chargée du point de vue pathétique, une énergie particulière
sans nuire pour autant à l’unité syntaxique de la phrase. Y
compris dans les formes closes, où la musique se fait plus
« chantante », car nous ne sommes pas encore dans l’alternance
mécanique entre récitatif – forme dynamique – et aria – forme
statique –, de l’opéra seria ; dans l’opéra vénitien, qui est
avant tout un théâtre en musique plus qu’une musique
théâtralisée, tout est dynamique, et le texte poétique est
toujours porteur d’affects.

Comme  pour  le  Retour  d’Ulysse,  à  une  exception  près,  la
distribution  réunie  pour  ce  dernier  volet  de  la  trilogie
montéverdienne  remplit  magnifiquement  sa  mission.  Dans  le
rôle-titre, Francesca Aspromonte est une Poppée merveilleuse
de  grâce  et  de  puissance  vocale,  toujours  attentive  aux
moindres inflexions du chant, tandis que sa limpide diction
n’est plus à démontrer. Le choix d’une mezzo pour incarner
Néron peut surprendre, mais Isabelle Druet est impeccable de
justesse et de crédibilité, une voix superbement projetée,
alliée à des graves androgynes, juste reflet de l’androgynie
du  personnage.  Les  duos  avec  Poppée  résonnent  comme  une
évidence, tant l’osmose se révèle parfaite. Jamais un tel duo
n’a paru aussi sensuel (la langueur infinie et bouleversante
sur  le  «  Addio  »  du  premier  duo  !)  Comme  toujours,  la
basse Luigi De Donato est impérial en Sénèque ; on est une
fois de plus captivé par son hiératisme idoine qui rend à
chaque mot, dans le registre médian comme dans les graves
caverneux, sa pleine et entière signification. Dans le rôle de
l’épouse outragée Octavie, Eva Zaïcik émeut par la noblesse de
son chant (superbes « Di misera regina » et « Addio Roma »,
mais sait trouver les accents véhéments quand elle ourdit
l’assassinat de sa rivale. Paul-Antoine Bénos-Djian (à qui
échoit aussi les brefs rôles de Familier 1 et d’un Amour)
campe  un  des  plus  beaux  Othon  jamais  entendus.  Un  timbre
riche, sonore, projeté sans excès, une attention constante aux
moindres inflexions du texte poétique : nous avions face à



nous  un  chanteur  racé  qui  a  compris  la  valeur  éminemment
théâtrale de son chant, et quelle expressivité, présente de
façon ininterrompue (il faut entendre par exemple comment il
rend la charge pathétique de « in grembo di Poppea », dans son
entrée en scène, mais les exemples sont innombrables). Sa
fiancée Drusilla, peut-être le seul rôle vraiment positif de
l’opéra, est magnifiquement défendue par Camille Poul, dont le
timbre à la fois juvénile et puissant ne pouvait être mieux
servi.

Dans  les  différents  rôles  travestis,  marque  de  fabrique
du dramma per musica  à Venise, Juan Sancho émerveille dans
celui de la Nourrice ; on ne peut que louer son agilité
vocale, la transparence de son timbre et la pertinence de son
jeu ; il incarne également un magnifique Lucain et atteint une
forme d’extase sonore lors de la célèbre scène orgiaque avec
Néron.  Ce  n’est  hélas  pas  le  cas  de  l’Arnalta  poussive
de Matthias Vidal, pour lequel nous renouvelons les critiques
faites il y a deux ans : ses interventions sont excessivement
nerveuses  et  trop  souvent  criardes  (ce  que  n’arrange  pas
l’acoustique très réverbérante de la basilique) : le chant est
quasi  uniformément  véhément,  oubliant  que  même  le  stile
concitato doit toujours se plier aux paroles qui le suscitent.
Si l’exagération peut convenir au rôle d’Arnalta qui présente
par bien des aspects une tonalité caricaturale, elle ne doit
jamais  sacrifier  à  l’intelligibilité  du  texte.  Comme
pour Ulysse, des moments plus élégiaques, lorsque la voix
réalise de subtils messe di voce, montrent tout le potentiel
d’un  timbre  riche  qu’il  ne  parvient  décidément  pas  à
canaliser. Dans le quadruple rôle de la Fortune, de Pallade,
de  Vénus  et  d’un  Amour,  Claire  Lefilliâtre  conjugue  avec
bonheur une certaine dureté conforme aux prétentions hautaines
des personnages allégoriques et une technique vocale hors pair
sur laquelle le temps ne semble décidément pas avoir prise.
Elle  incarne,  comme  peu,  le  chant  du  Seicento  quand  la
rhétorique du geste et de la parole finit, immanquablement,
par susciter chez le spectateur l’éveil des affects.



Au rôle en apparence secondaire mais dramatiquement essentiel
de l’Amour, Jennifer Courcier (qui endosse aussi avec bonheur
celui de la Demoiselle – superbe scène du badinage amoureux
avec le Valet) prête sa voix gracile mais solide, illustrant
tout à la fois la juvénilité du personnage et sa capacité sans
faille à conduire l’intrigue, du prologue jusqu’à l’épilogue.
Vertu  ingénue  et  Valet  espiègle,  Ana  Escudero  s’adapte  à
merveille à ses deux rôles et convainc sans peine par un sens
aigu du théâtre. S’il est fortement marqué par le paradigme
rhétorique, le livret de Busenello réserve de nombreux moments
de vitalité théâtrale, comme la scène des deux soldats qui
précède  l’entrée  des  deux  protagonistes.  Le  ténor  Marco
Angioloni  enchante  par  sa  belle  présence  scénique  et  sa
diction impeccable, tandis que la basse Geoffroy Buffière lui
donne la réplique avec la vigueur nécessaire dans cette scène
transitoire, mais politiquement très polémique.
Une  mention  spéciale  doit  être  accordée  à  l’ensemble  Les
Épopées,  qui  malgré  un  effectif  réduit,  sait  varier  les
accents et les couleurs, toujours au service de la situation
dramatique  du  moment.  La  varietas  et  plus  globalement
l’esthétique  du  contraste,  pierre  angulaire  du  baroque
musical, rendent justice à une partition intégralement jouée
(près de quatre heures de musique) – la chose est assez rare
pour être soulignée, montrant l’inutilité de toute coupure.
Cette  version  d’exception  mérite  une  gravure  qui  en
immortalise  les  innombrables  beautés.  Ce  sera  chose  faite
prochainement  lors  de  la  reprise  versaillaise  en  décembre
prochain.

 

_______________________________________________

 

CRITIQUE, opéra. BEAUNE, Festival d’Opéra Baroque et
Romantique, le 14 juillet 2023. MONTEVERDI : L’Incoronazione
di Poppea. Francesca Aspromonte (Poppée), Isabelle Druet



(Néron), Eva Zaïcik (Octavie, un Amour), Paul-Antoine Bénos-
Djian (Othon, Familier 1, un Amour), Luigi De Donato
(Sénèque), Matthias Vidal (Arnalta, Soldat 1, un Consul), Juan
Sancho (Nourrice, Lucain, un Consul), Camille Poul (Drusilla,
Un amour), Jennifer Courcier (l’Amour, La Demoiselle), Claire
Lefilliâtre (La Fortune, Pallade, Vénus, un Amour), Ana
Escudero (La Vertu, Le Valet, un Amour), Marco Angioloni
(Libertus, Soldat 2, Familier 2, un Consul), Geoffroy Buffière
(Mercure, Le Licteur, Familier 3, un Tribun), Orchestre Les
Épopées, Stéphane Fuget (direction). Photos © ars-essentia

 

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2023/07/incoronazione-poppea-nerone-druet-aspromonte-monteverdi-epopees-fuhet-critique-opera-review-opera-classiquenews-juillet23.jpg


LIVE STREAMING : Achille in
Sciro de Corselli, direct ce
soir – en replay jusqu’au 25
août 2023
 

TRAVESTISSEMENT  &  TROUBLES
AMOUREUX…  Thétis,  déguise  son
fils  Achille  en  femme  pour  le
cacher à la cour du roi Lycomède
de Skýros ; ainsi travesti, il
n’ira  pas  faire  la  guerre  de
Troie.  Le  stratagème  s’effrite

quand Achille s’éprend de la princesse Déidamie. Achille sur
l’île de Skýros a inspiré plus de 30 compositions pour voix
sur le livret de Metastasio de 1737. Le drame lyrique de
Francesco Corselli en fait partie : le compositeur, maître de
chapelle à la Chapelle royale de Madrid pendant plus de 30
années, affirme son écriture expressive et virtuose à Madrid,
certains opéras dirigés par le castrat Farinelli. Créé en 1744
au Real Coliseo del Buen Retiro de Madrid, Achille in Sciro,
opéra amoureux où la force des sentiments triomphe (Amor omnia
vincit : L’Amour vainc tout) célèbre le mariage de l’Infante
d’Espagne, María Teresa Rafaela, avec le Dauphin de France.
Diffusion en direct de Madrid – mise en scène de Mariame
Clément  ;  direction  musicale  depuis  le  clavecin  par  Ivor
Bolton.

 

 

_____________________________
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VOIR Achille in Sciro de Francesco CORSELLI
Livret de Pietro Metastasio

https://operavision.eu/fr/performance/achille-sciro

En direct / LIVE STREAMING le 25 fév 2023 à 19h30 CET
EN REPLAY 6 mois après le direct – jusqu’au 25 août 2023 à 12h

CET

 

Francesco Corselli : Achille in Sciro
Licomede : Mirco Palazzi
Ulises : Tim Mead
Deidamia : Francesca Aspromonte
Teagene : Sabina Puertolas
Achille / Pirra : Gabriel Diaz
Arcade : Krystian Adam
Nearco : Juan Sancho

Coro Titular del Teatro Real
Orchestre

Orquesta Barroca de Sevilla

Direction musicale : Ivor Bolton
Mise en scène : Mariame Clément

 

 

 

TEASER vidéo : Achille in Sciro

 

 

 

https://operavision.eu/fr/performance/achille-sciro


Approfondir  :  Francesco  Corselli  à  la
Cour de Philippe V
Jordi  Savall  a  déjà  souligné  l’importance  de  Francesco
Corselli à la Cour royale de Madrid : dans son enregistrement
de l’excellent FARNACE de Vivaldi (1726), le chef catalan
choisit la reprise de 1731 et 1739, avec intégration d’airs de
l’opéra Farnace de Corselli : en effet les monarques ibériques
Isabelle Farnèse et Philippe V consolident leur goût musical
clairement italien, en particulier napolitain ; aux côtés de
Corselli, les souverains madrilènes invitent à demeure, le
castrat  légendaire  Farinelli,  devenu  ministre  des  arts  et
confident particulier du roi mélancolique… EN LIRE PLUS :
critique du Farnace de Vivaldi / Corselli par Jordi Savall

___________________________
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